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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

eût disparu et atteignit à la hauteur de 5 pieds à 5 pieds et demi.
J'ai recolté ce seigle durant les premiers jours d'août, et l'ai fait

Jusqu'au premier de Janvier, toute personne -ui nous -battre de suite ; il m'a rapporté 25! minots du plus beau grain.
enverra quatre abonnements, recevra le cinquième gratis. Cette année, le29 août, j'en semai 5 minots et demi,.sur.un ter-

ous p n o o ain sablonneux qui n'avait jamais té fumé et qui avait. servi de
osors nsP e bonnés é r p ae aux moutons pendant deux ans. Le 18 septembre.j'en ai

leur adresse le plus lisiblement possible, afin d'éviter tout semé un minot sur le même terrain, que j'ai enterré avec un léger
retard. labour, [sous-raie, comme l'on dit]; je crois.que, semé de cette

façon, la racine étant à une plus grande profondeur doit être à l'abri
de la gelée.

USERIE GRICOLE. Plusieurs personnes s'en sont procuré et l'ont semé de suite ;. de
sorte qu'il sera facile de s'en pourvoir ici l'année prochaine pour la
semence.

Nous laissons la- parole aujourd'hui à M. Eugène Casgrain, Le seigle d'aqutomne sera surtout un grand bienfait pour la colo-
membre de la Chambre d'Agriculture et agriculteur de l'Islet. Nos nisation, dans nos endroits, où il se fait ordinairement beaucoup de
lecteurs nous sauront gré de leur mettre sous les yeux le rapport terre neuve l'automnne, et ou la terre se trouve recouverte à bonne
que Ce monsieur.a fait à la Société d'Agriculture de l'Islet, de ses heure d'une couche de neige suffisante pour en protéger la racine.

exérensieur ae gaitnSocété d'augreul e 'sstro den sLa prompte maturité de ce grain mettra une partie de la récolteexperiences.sur les grains d'automne. Nous ne saurions trop en. & l'abri des gelées du mois d'août, qui bien souvent font le désespoirgager ceux de nos lecteurs qui se livrent à des essais de ce genre, à du colon qui voit quelquefois, dans unie seule nuit, toutes ses es-suivre le bon exemple -de M. Cagrain. Tout le monde .en proitera. pérances détruites.
.A-M. le Président et .MMT. les Directeurs de la:S0ê f -Il y a peu de colons qui ne trouvent sur leur terre un terrain pro-

Ad pice à cette culture.
AgrzOstUr0 -du Comté de I'ISBt. • J'ai semé, le 3 septembre 1860, deux minots de blé d'automn.: en

MEssirUns, terre forte, mais l'essai n'a pas été aussi heureux que pour le seigle
Connaissant votre zle pour le rogrsde dil n'y a qu'une petite Partie qui-ait levé. L'on nie dt qu'il faut le

comté, j:a cr q e ou accurogrès l'agriculture dans notre semer du 10 au 20 d'août pour.que Ea racine prenne de la force et
rendu suivantrde qe exaccue : favorbement -soit plus en état de résister aux froids. J'en ai semé .cette a9néedu eant é expérienceque j'ai faites durant le cours un minot, le 19 août, sur le sable, et le 18 septembre j'en ai seméde cette année sur i a ferme ainsi que les observatioans auxquelles un autre minot sur le terrain m6me. où je venais de.récolter deselles ont donné lieu de niapart; car. nous faire participer les -uns patates, que j'ai enterré de mêue avec -lacharrue. .Les grainsles autres aux eonnaiseanced expérimentales que chacun a pli ac. d'automne deinandent.un terrain parfaitement égouté ; ce sont lesquérir personellement, c'est, ce me semble, un des moyens les plus gelées du printemps qui sont le plus à redouter. Il est mieux, jeefficaces et les plus sûrs pour favoriser le progrès de l'agriculture. crois, de ne point le faire raser l'automne.

ome expériences ont eu principalement pour objet le grains.d'an-. Quelques-uns de mes amis, dans le comté de Montmagnv, meton, dont la culture est encore peu répandue dans les campagnes disent avoir assezbien réussi avec ce blé. -Il.possède l'avantageen bas de Québc,. à cause de l'incertitude où ilon.est, encore sur la d ~tepeqeaatqéprl iocepossibilité de l'adapter à notré climnt. e ùo.s noesrl de n',être.presque pasattaqué ,parý la mlouche.
posibil dn l'adater 5 ne im 0 •Ayant entendu vanter. unezespèce de foin connu sous .le..nom deJe semai donc le septembre 1860, un boisseau [18 pots] de foin de Hongrie, 1'ungarian.Grass, je fis venir un quart .de cettesele d'automne sur un terrain sablonneux qi. après.avoir reçu de graine en société ave quelques voisins. C'est une graine qu'il fautl'engais, avait donné deux récoltes de patates etiune de blé. Le semb'r tous les ans et qui doi. donner conséquemment un rende mentcaPp avaitsunuarpent. et un.quart de large et le terrain ,ensemencé en.rapport-avec le trouble qu'ille donne, elle n'a pas produit autant

une sperficip-de*tris quarts d'arpent. Après.un bon hereage je fis que le mil ordinaire, de sorte que nous ne.sommes pas dispo4és. à en
ael conle s po r fire anasr la nei e et protéger ainsi continuer la culture.

ar acine dontre'tesfridas de ilier, je fi planter une petite haie d • Je crains qne l'on n'ait pas su bien profiter de la belle récolte de
une.Couple d 'heures et produisit lefet désiré ; 'qu m:û. aflhre foin -de cette année ; beaucoup ýde: nos, cultivateurs, permettez-moi
La tige parvint et ha u isir d e f t d r6 .de J diie tiennentencore à,attendre que le foin soit tout-à.fait mûr

printemps suivant elle coimença à po ces5 avantt qles neges;au pour le rcolter, sous prétexte qu'il faut laisser tomber i'a grain-
ussi que neige pour que les prairies continuent a pousser. En agissant ainsi l'on
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épuise la terre de même que si l'on exigeait une. récolte de grain et par M. Crémazie, de Québec; 2 Le Catéchisme Politique, par
on ie récolte que de la paille au lieu de bon foin ; car le fou' dans M. Gérin Lajoie; 30. Le Dictionnaire historiquei ded aommes
cet état ne vaut guère mieux. L'expérience a démontré que le
meilleur temps pour faire le foin est avant que la fleur ne soit tom-
bée, alors il a plus de volume et de poids que lors de sa maturité tous canadiens d'esprit et de fond. 1l8 sont, par leur prix et leur
parfaite. style, à la portée de tous, et ils traitent de choses que tout cana-

En terîninant, messieurs, permettez-moi de faire un appel à votre dien, cultivateurs et autres, d9vrait avoir honte d'ignorer. Que ces
zèle en faveur de la propagation des connaissanc'es agricoles. Notre opusculès renplacent quel4ue part, le roman et leslectures sans
chambre d'agriculture, profondément pénétrée de l'importance et de portée qui tuent le temps -mais qui n'apprennent point à l'employer
l'utilité d'une propagande dans ce sens, vient <le contribuer.par
l'emploi d'une partie des deniers qui lui sont confiés à la roidation utilement, selon la volonté expresse de Dieu. Outre tous les
d'un journal spécialement destiné à l'agriculture sous la direction avantages directs et pratiques que ces livrets possèdent, ils contri-

pare.M.émzi,.d Quberr2.uLlCaéchsmèpoitiuepa

rdeeMneJ. d, ve ditingué de l'ue de. premières écoles eu- bileront à donner du sérieuxc:aux nrit, hbesoin. qui nes t pas
cin étranger aux lecteurs canadiens pas plus qu'ailleurs à prxportion.

L'un délèved même I. Perrault, M. Enile Dumais, Si notre éducation populaire, qui devient géérale, n'est pas m-
devant professeur d'agriculture aet collage Ste.-Anne, vient aud'i de
on côté de faire paraître le prospectus d'un journal intitulé, Ploy e dans le genre utile et partant sérieux; si elle n'est bonne

Gazette~ des Cantpagae., qui sera publié à Kamourwka et s'oc- qu'à faire politiquer à tort et à travere', ou à entretenir l'eprit de
cupera spécialement des qeestions d'agriculture et (le colonuation. légèreté et d'inutilité, si fltal au jugement et aux moeurs de la
Espérons que ces deux publications recevront de tous les vrais amis jeunesse, bien vite nous aurions à déplorer grandement tout ce
de leur pays et de ous en particulier, habitants des ca pagnes, zè- act quione sanieux:aur e l'éduc.beon u eupas
tout l'encouragement qu'elles méritent, tant par le talent bien zl culqis aiet nfvu eléuaind epe
conu dc leurs rédacteurs, que pour les grandes causes qu'elles ont L'éducation, cette arme terrible pour l bien ou le mal, a besoin
la mission de faire triomipher. d'être constamment sos l'oeil vigilant de la conscience et du bon

Iddubitablemet l'agriculture a fait (es progres marquants dans sens pour quelle n'opère que du bien parmi nos. Et l'un des
notre comté ela culture d navet, de la betterave et de la carotte loenle"plussûrs d'atèindre ce but si dé2irabl% c'est de lire et
coaence à se répandre; q un s'étudie à l'amnélioration du bétail
et cherche à acquérir des connaisdances. Ce n'est que rendre.
justice aux messieurs qui dirigent la belle ferme du collège Ste.- des poésies pleines d sentiments chrétiens, des échantilkns de
Aune, que de dire qu'ils y sont pour beaucoup par leurs bons prose littéraire marquée du même cachet, ne puissent, à la cam-
exemples, pagne comme ailleurs, charmer et utiliser les loisirs des personnes

Je vous engag, messieurs, à viiter une collection d'instruments à qui des loisirs sont donnés. C'est pourquoi nous avons indiqué
d'agriculture envoyée par M. Evans, de Montréal, à la ferme du col- déjà dans nos quinzaines semblables pièces; et aujourd'hui, puis-
lée Ste.-nne. M. le Supérieur a bie voulu se charger de ce
dépôt afin d'en faciliter l'ac-quisition aux agriculteurs. _osy e que c'en est l'occasion, nous indiquerons comme passe-temps louable
marquerez une charrue à arracher les patates; le Révérend M. et agréable les petites et charmantes ouvres du pote chrétien Tur-
Pilote a eu la complaisance d'e. fire faire l'essai devant un bon quety, intitulées:Aour et Foi, Hymnes sacrées, Posie ca-
nombre de personnes lors (le l'exhibition qui a eu lieu c Ste-Anne, h/aolique et Prima vera; quatre joli petits livrets qui ne feront
et tous ont été surpris de son efpicacté: cette charrue peut s- de mal à aucune bourse, puisqub on. Créazie les donnent pres-
ployer 15àI esnisàrmse.Les sociétés d'agriculture ne
sauraient mieux faire qu'ern , àisamtdistribuerdanschaqueparoisse que pour rien.
où elle pourrait nervir dM modèle pour nos cultivateurs qui peuvent De même pour tos les goûts honnêtes et sérieux, la Gazette dc

epô fa in de n a iie r l'acquiesto aux, agiutus Vo syse

aruepagnes aimera à donner prose des échantillons de littra
Veuillez, messieurs, ine pardonr d'avoir été peut-être un peu titre bn odete en son style et en sa substance. Elle présentera sous

n ecette fre des leçons d'histoire naturelle à la portée de tout le
Votre obéissant serviteur, mnde et basée sur le sentiment cmré-ien, qui doit rendre grâce à

a. E. C.sraien. Dieu des oeuvre qu'il a pl à sna boté de multiplier pour le bon-

oü heur deul'aommeedvns deimodensepcurmnosdeultinateurs qmpeusent

LIslet, 24 Octobre 1861.

Histoire de la Quinzaine.
Nous n'avons pu faire entrer dans notre dernière quinzaine

certaines informations utiles que nous tenons à donner.
Il importe, par exemple, de faire connaitre aux faîmilles des cul-

..tivateurs, au sein desquelles'il y a toujours aujourd'hui quelques-
uns de leurs membres qui eavent lire, certaines publications qui leur
conviennent spécialement. Dans ce. but, nous avons déjà indiqué
l'Histoire du Canada, par M. Ferland ; aujourd'hui, nous recom-
mandons la Relation du voyage du Prince de Galles en Amérique.
Toute la presse canadienne française a fait, avec justice, l'éloge de
ce livret. Il est propre à rappeler à tous les Canadiens les .symi.
pathies et le respect mérité qu'a obtenu parmi nous le jeune.'rince
que la Providence nous réserve comme chef de l'enpire britatnique.

Trois autres publications canadiennes, utiles également aux
lecteurs et -aux homunes de compétence dans les campagnes, de-
vraient se trouver partout 'dans les familles. Ce sont 10 . Le
Manuel de notions utiles sur le droit politique, civil, criminel, etc.,

ment, nous offrirons avec choix sur cette matière le répertoire des
quatre saisons. C'est ainsi que dans l'instruction populaire, en ne
perdant jamais Dieu. de vue, et en étant fidèle à le servir par re-
connaissance autant que par tous les autres motifs du devoir, le
peuple canadien s'aermira et grandira dans les voies -les plus
sûres et les plus eages de la vraie prospérité.

Sans presque sortir de notre sujet, la souscription qui se fait at-
jourd'hui en faveur des Acadiens, doit rappeler à chacun de nous
des sentiments bien chers. Le peuple de l'Acadie est notre frère
à tous les titres. Il est catholique, il est français, il est peuple
agricole, moral, hospitalier, et puie, ce que nous ne sommes point,
il est malheureux, et malheureux sans l'avoir mérité. 'Aimons une
ouvre qui tend à rapprocher de nous u*n peuple si digne de nous
avoir pour àam"sis et pour frères. Contribuons sans crainte à la sous-
cription ouverte partout en sa fiveur.. Cette bonne oeuvre fera bénir
par Dieu notre propre colonisation et tous nos projets agricoles. \

A l'occasion de la béiédiction de la nouvelle église de St.-Lau-
rent, dans l'Isle d'Orléans, il est bon de remarquer que l'esprit de
foi, avec un imeilleur goût dans l'art de bâtir, se manifeste parmi
nous depuis quelques années, par plusieurs temples nouveaux élevés
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·à gra'nds *frais et' avec :èle. L'église"·de St.-Laurént rentre, dans
cette catégorie, 'et elle honore la piété, le goût et la générosité des
habitants de cette paroisse.

Il n'y avait pas longtemps que deux autres églises noivelles,
bâties avec les' mêmés 'dispositions, ava.tient été oùvertöé au culte.
L'une qui'est, dit-on, remarquable* entre tcutes celles construitäs
dans les dernières années,· par ses hautes dimensions, par le choix
des matériaux, par la b'oiiie exécutioiý'da plan, qui est du genre
gothique et d'un bon'effet, -est 'iii monument imposant et impéris-
sable placé sur«la rive champêtre et paisible de la rivière Chaudière,
dans la paroisses de Ste.-Marie de la Beauce. Il est vrai, on ne:
pouvait attendre moins de M. le Curé du lieu, qui a dirigé de près
tous les ouvrages. L'autre, qui se rattache au genre. grec, de
moindres dimensions, mais construite aussi avec de bons matériaux
et avec égard aux règles du goût et de l'art, se voit du côté oposé
de la même rivière, tout près aussi de la rive, dans la paroisse de
St.-François. C'est aussi le pasteur du lieu qui a conduit à bonne
fin tout l'ouvrage.. Ces 'deux beaux temples n'ajoutent pas peu au
charrrie pittoiesque qui règne tout le long de la vallée rétrécie et
accentuée de la Beauce.

Ailleurs, depuis la construction de l'église de Beauport, d'autres
monuments dans le genre gothique ont été élevés à St.-Colomb près
de Québec, à Ste.-Anne de la Pérade, à Trois-Rivières, à la Ri-
vière-du-Loup, en bas, à Rimousky et à St.-Denis de Kamouraska.
Il y a parmi ces églises des euvres tout-à-fait dignes d'attention et
qui laissent espérer que si l'oi continue de bâtir en ce-genre c'est
que l'on sentira que les difficultés ou les préjugés ont été vaincus,
et qu'il n'y a plus qu'à iiniter ou à surpasser les modèles déjà exis-
tants. Montréal possède, comme on sait, depuis quelques années,
deux édifices sacrés, les églises de St.-Patrice et de St.-Pierre,- qui
font honneur au génie et à la ville. La nouvelle église de St.-
Jacques et la cathédrale anglicane nouvellement reconstruite sont
aussi, dit-on, des édifices importants. Le protestantisme nous a
dévancés en ce pays, dans l'architecture gothique, dite pourtant
architecture catholique. A nous de reprendre notre bien. -

Dans la même période et dans le genre grec, l'église de N.-Dane
de Lévis, quant à l'intérieur surtout, offre un beau spécirnen de
réegularité architecturale. Du reste, par ses vastes dimensions et
par le site magnifique qu'elle commande, eUe prime encore sur
d'autres construites à la même époque et dans le même genre.

Ce progrès dans le goût et la piété qui fait bâtir les édifices con-
sacrés à la Majesté divine est un de ceux qui ne peuvent rencontrer
de blâme parmi nous; car, au fond, il ne peut jamais nuire, bien
qu'on se plaigne quelquefois, quand les choses sont mal prévues et
mal conduites, qu'une construction d'église ruine une paroisse.

Une autre chose, bien opposée à l'esprit qui fait bâtir les églises,
ruine, deshonore et rend coupables les paroisses, c'est 1'intenpé-
rance et les frais qu'elle coûte. Par le temps qui court, nos Re-
corders des villes ont forte besogne en meitant à l'ameiide ou en con-
damnant à la prison les nombreux ivrognes qui reparaissent mal-
heureusement un peu trop partout. Les plus coupables en ce vil
métier sont les vendeurs sans licence. La justice atteint de temps
en temps quelques-unes.de ces pestes publiques; nais le mal, chez
eux, paraît, quelque part, avoir pris un tel caractère de sau'vagerie
qu'on redoute de les dénoncer. Une telle plaie ne devrait pas, il
semble, avoir un tel empire en Canada, où la loi'et la conscience sont
encore plus respectées, grâce à Dieu, que partout ailleurs. Un vrai
progrès serait d'appuyer' en tout et partout la loi et la conscience
contre l'immoralité et la viôlence. : Sinon, Dieu, chez nous comme
ailleurs, prendrait sa cause en main -en exécutant lui-même 'sa
justice, soit sur nos champs par la disette comme en Europesoit

sur nos vies par la maladie, soit sur, nos âmes par le délaissement de
sagrâce, le plus terrible de ses châtiments.

Maintenant, un mot sur la marche des événements du jour. : De.
puis notre dernière quinzaine cette marche ne varie point quant à
son esprit, qui est toujours soit la violence et même la cruauté la plus
révoltante, soit l'artifice. le mensonge, la calomrie. la plus auda-
cieuse. Quant aux faits et gestes de cette marche batrbare et hypo-
crite, ils offrent un certain état de bascule et d'incertitude qu'on ne
peut rien fixer encore sur le résultat final pour le bien ou pour le
mal. Le Souverain-Pontife est encore paisible dans Rome. Napo-
léon m, ajournant toujours le coup de nortsdutemporel du Saint.
Père devant la pensée catholique. qui l'appuie de plus en plus, con-
tinue de vouloir et d'essayer. d'endormir cette pensée et l'opinion
générale par des faux.fuyants et des vaines promesses. C'est pour-
quoi, après avoir fait connaître qu'il ne voulait plus s'occuper de la
question romaine qu'après la mort de Pie IX, comme s'il était assuré,
lui, d'enterrer le Pontife d'abord, puis la question ensuite, il a l'air
maintenant à laisser vivre l'un et l'autre jusqu'al printemps, l y
aura alors grand armement au royaume d'Italie, qu'il a reconnu et
auquel il prête main-forte apparemment' pour que celui-ci réussisse
enfin à faire par le puissant renfort de la France ce que les Garibaldi,
les Cialdini et les Pinelli n'ont pu obtenir, malgré leur guerre de ja-
nissaires ou d'Ostrogoths. Belle campagne pour la gloire et la
loyauté française si la chose arrive I Grande reconnaissance et ad-
niration seront dues par la France au génie napoléonien qui choisit

si mal les causes morales et catholiques de ses services et de ses
exploits. Les temps sont difficiles sans doute; et Napoléon a beau-
coup fait, dit-on, pour la gloire et la prospérité matérielle de la
France. Qu'est-ce que cela, en présence du cataclisme social dont il
s'est chargé en épousant d'esprit, d'efforts et de secours le brigan-
dagepiémontais? L'histoire impartiale viendraqui pourradémontrer
en quelque sorte mathématiquement, si on le veut, la vérité de
l'odieuse conduite de .Napoléon IIf, dans les événements du jour.
Point d'intérts politiques ou dynastiques qui le puissent disculper.
Ces intérêts sont nuls devant ceux qu'il compromet ou qu'il ruine.

En France, cette conduite se trahit.de plus en plus dans le même
sens de la part du même homme. Il a à son service une âme dam-
née qui le tuera, c'est Persigny. Ce fidèle Acathe, qui ne l'a jamais
abandonné dans ses aventures de Strasbourg et de Boulogne, qui l'a
si fatalement servi jusqu'ici sur le trône de France dans toutes les
mesures qui blessaient la religion, ses ministres, les communautés
enseignantes et charitables, ainsi que la presse honnête et catholique;
ce trop fidèle Acathe est peut-être plus rapproché qu'il ne pense du
temps où il lui sera donné de nouveau de suivre la fortune de son
maître.ailleurs qu'en France. 'On copie trcp bien les écarts et les
fautes impardonnables du premier empire pour ne pas l'imiter bientôt
jusque dans sa chute. Et, encore une fois, ce ne sera plus à la race
napoléonienne de reprocher aux Bourbons qu'ils n'avaient jamais
rien su apprendre ni oublier. Le souverain mal en cela, ce n'est
pas que Jes races dynastiques entêtées ou aveugles passent et dispa-
raissent, mais c'est que la France, l'Europe, le monde restent sans
principes chrétiens dans l'ordre social, politique, civil et même d.
mestique, en autat.que. les gouvernements influent inévitalAçmnerI-.
sur la finiie et l'individu.

Bons exemples dans la Culture amellorge-.
Les bons exemples, o n le sait depuis longtemp,.sont.la voix. la.

plus persuasive dans l'ordre du bien.
Citons donc de bons exemples autant qeik en. vibnt à notre con-

naissance* dans le domaine 'qu'a ernbwséà la: Gazette des Cam-
pagnes, et prions tous ceux qui youdr.ont bien, npus en.adresser de
croire'qu'ils seront bien accueillis
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* Déjà les bons exemples, en fait de culture améliorée, ont servi à
plus d'un incrédule ou d'un routinier, de même qu'ils ont pu servir
aussi à plusieurs bons esprits qui, faute de connaître mieux, suivaient
sans entêtement une routine-ma]heureuse.

Eh lieri; voici un <le ces esprits de bonne foi qui ayant vu par
hasard un numéro d'un journal d'agriculture, se prit à le lire atten:
tivement. Puis de la lecture il passa de suite à l'essai pratique de
certains renseigneients donnés par le journal. L'essai réussit et
fit naître le dé.iir de lire encore et d'essayer en même temps: si
bien qu'on finit par souscrire réguhèrement et qu'on lut et fit des
essais sur le même pied. Qu'arriva-t.il? C'est qu'au boutde quelques
années seulement, les affaires qui allaient assez difticilement dans
une autre carrière, eurent une garantie qu'elles pourraient se re-
mettre sur un meilleur pied, gràce à une culture améliorée.

Et pourtant l'on conun'4nça, vu la médiocrité des moyens, à ne
cultiverque quelques arpents d'une terre assez maigre naturellement.
Mais, situé heureusement près de la ville, le novice exploitateur jugea
bien que le meilleur essai était de cultiver exclusivement les légumes.
Ce qu'il fit, et "'est ce dont il se trouve content jusqu'à ce jour, es-
pérant bien continuer ce genre et même la grande culture à mesure
que ses affaires se régularisant il lui sera laissé plus de moyens
d'agrandir ses essais.

Toujours est-il, cette année, que ce cultivateur de sens et de bonne
volonté a recueilli sur sept arpents de culture légumineuse un profit
qu'un trop grand nombre de grandes terres cultivées à la mode rou-
sinière n'ont certes pas dépasse.

Ces sept arpents ont ainsi produit largement, grâce à l'engrais qui
n'a coûté pourtant que dix-huit piastres, et grâce aussi à la variété
des légumes cultivés, qui, auprés d'une ville, trouvent un débouché
plus facile qu'ailleurs.

Ainsi vous eussiez vu, cet été, avec plaisir, ces septarpentscouverts
de navets, de choux de Siam, de choux d'autres espèces, d'oignonq,
de carottes, de blé-d'inde, dle fèves, de melons, de concombres, de
céleri, de rhubarbe, d'échalottes, de patates, de laitues et de tabac.
Ajoutez aux frais le coût des graines pour neui à dix piastres, et le
travail d'un homme pendant la saison ; il est resté pour le bénéfice,
nous le répétons, ce que plus d'un cultivateur routinier n'a pas
acquis sur sa terre isée et non fumée. Et ce bon exemple est dû à
M. Gilbert Fournier, le St. Josephi dc Lévis.

Après de tels essais, on peut dire que le pis est fait, et que d'année
en année, sauf les accidents, on peut améliorer ainsi toute une terre
sans se grever de dettes ; attendu que la partie ainsi améliorée sert
pour un certain nombre d'années à (le nouvelles cultures sans
exiger de nouveaux frais. C'est là le systènie de rotation? si utile
et tout fondé sur la raison, la science et l'expérience. Quand ce
procédé si simple sera enfin compris dans nos campagnes, elles se
relèveront de li honte et de la ruine de leur malheureuse routine.
Il ne tient qu'à essayer pour voir clair et réussir.

Comme tous ne sont pas situés près des villes, à la place de la
variété des légumes, on ne cultive que ceux nécessaires à la maison
et à la ferme, outre ceux qui se vendent partout, et l'on fait ses essais
toujours en petits champs d'abord, miais bien fuiés et préparés par
les labours et l'irrigation ;. puis on y sème les grains que le sol de-
mande. Après quoi, on peut dire. avec assurance aux hommes de r
bonne volonté qui entreprendront cette prati'que agricole ce qui est a
dit à ceux qui suivent une bonne pratique dans l'ordre du salut, à
faites cela et tous viVrez.

Ce que dit M. Duguay, de Ste. Flavie, d'après le Courrier du 1
Canada, montre que la culture des légumes s'introduit efficacement p
partout, et que le bas du fleuve si discrédité pour son climat -n'em-

pêchepas que-les- navets y.viennent abondants en nombre· et pro-
digieux en forme comme -dans le Haut.Canada. On a dûa voir par
les listes de prix agricoles publiées dans les journaux, que M. Four-
nier de St. Joseph de Levis avait obtenu de ces prix pour quelques-uns
de ses légumes ; ce qui n'est pas la première fois. L'année dernière
u pareil succés lui était arrivé. Ainsi tout concourt à exciter à
l'imitation..

IIYGIENE DES ANIM.AtT..
AERATION DES ETABLES.

Les choses bonnes et utiles doivent être répétées souvent, afin
qu'elles soient toujours présentes à la mémoire et que ceux qui ne
les connaissent pas puissent les apprendre et ne pas les oublier.

La question de l'aération des étables est d'une si grande imupor-
tance, qu'elle est écrite dans tous les livres qui traiteut d'hygiène, et
enseignée par toutes les personnes qui s'occupent des soins des
bestiaux, et elle est pourtant bien négligée. Si on se pénétrait bien
de ce principe que tout animal qui ne respire pas un air pur est
exposé à tomber malade, et par conséquent ne peut rendre les
services et les produits qu'il rendrait étant en bonne santé, on ne
serait pas aussi souvent en opposition avec les saines lois de l'hy-
giène.

On entend par aération le renouvellement de l'air dans les lieux
habités par nos animaux domestiques. Pour arriver à ce résultat
on établit des portes, des fenêtres, des sarbacanes et des tuyaux
d'appel ou cheminées d'aération.

Les portes doivent être larges et s'ouvrir en dehors afin que les
animaux soient moins exposés à se blesser. Quand il existe plu-
sieurs portes, il faut autant que possible ne pas les placer en face
les unes des autres, pour éviter les courants d'air qui ne sont jamais
sans danger pour les.animaux.

Les fenêtres, quand on pet en établir, doivent être situées a'u-
dessus de la tête des bestiaux afin de ne pas gêner la vue; elles
doivent être opposées les unes aux autres, de manière que, lorsque
les animaux sont sortis, on puisse établir des courants d'air. • La
neilleure forme à donner à ces fenêtres est un cadre de trois pieds
de long sur huit à dix pouces de hauteur. Malheureusement, il est
plusieurs étables qui ne sont pas pourvues (le fenêtres, parce qu'elles
sont trop basses et les murs ci trop mauvais état pour qu'on puisse
en ouvrir, et cependant les pauvres bêtes qui y habitent ont besoin
d'air.

En indiquant les moyens d'arriver à ce résultat en faisant une
bien faible dépense, nous pensons être utile à ceux qui se trouvent
dans cette flcheuse position.

Le moyen que nous venons proposer de mettre en pratique est la
sarbacane et le tuyau d'appel ou cheminée.

On donne le nom de sarbacane à une ouverCnre que l'on pratique
dans l'épaisseur du mur à quatre ou cinq pouces au-dessus du
iveau du sol, ouverture que l'on ferme à volonté avec une plan-

chette ou même un bouchon de paille. Elle doit être de cinq à six
>ouces carrés.

Le tuyau d'appel est formé par quatre planches réunies ensemble,
eprésentant une espèce de cheminée dont l'ouverture inférieure
nesure de quinze à dix-huit poucescarrés, et la supérieure de hit

dix.
Quand on a assemblé les planches on fait une ouverture dans .le

e plancher, une autre dans le toit ou couverture de l'étable et.on y
lace ce ventilateur qui doit dépasser la toiture de dix à vingt pouces.
L'ouverture iuférieure est pourvue d'une planchette qui sert à la
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fermer à volonté. Pour empêcher les pluies ou la neige de pénétre
rans le. eniiat'u on a soin làil* surrn'diter'de deux ylanchette

réunies en forme: de V renversé (A).

Le tuyau d'appel, ainsi que le sarbacane, sont d'excellents moyen
pour aérer les étables dans lesquelles »on ne peut ouvrir de fenêtre
Ce système d'aérage est peu coûteux et *peut être pratiqué par tou
cultivateur un tant soitpeu industrieux.

Quand les ouvertures sont disposées ainsi que nous venons d
liindiiluer et qu'on veut aérer l'étable, ce qui doit se faire autantqu
possible quand les animaux sont dehorB, on ouvre les sarbacane
qui établissent avec le tuyau d'appel, un courant d'air qui enlèv
les gaz nuisibles à la .anté des animaux.

Nous ne saurions tiop recommander ces noyens de donner de l'ai
pur aux bestiaux -pour les entretenir en santé et par conséquen
pour en tirer tout le profit qu'ils sont susceptibles de nous donner.

Questions et Reponses.
Sous ce titre, nous répondrons dans chaque numéro de notr

journal aux 'difficultés qu'on voudra bien nous soumettre sur 1
culture des champs, des jardins, l'élevage des animaux, l'économie
domnestiquie, etc. Et nous engageons nos lecteurs à nous poser
souvent de ces questions que nous nous efforcerons de résoudr
suivant la mesure de notre capacité, ou que nous soumettrons nous
mêmes à des correspondants plus habiles que nous, lorsque nous ne
serons pas parfaitement au fait de la chose proposée.

C'est avec plaisir que nous répondons aujourd'hui aux question
ci-dessous qu'on a bien voulu déjà nous adresser:

TRANSPLANTATION DES ARBRES.

Vaut-il mieux transplanter les arbres en automne ou au printemps ?
M. T. Cormier, Sonerset.

En général, il vaut mieux transplanter en automne ; les arbres
souffurenît moins de leur déplacement, la végétation étant arrêtée ou
endormie; cependant, dans les terres fortes et Iumtîides, qui re-
tiennent longtemps la gelée au printempi, ot lorsque les arbres
doivent étre presque de suite remis en pIce, il vaut mieux planter
au printemps lorsque la gelée est disparue. D'ailleurs, avec les
soins convenables, on plante dans une saison ou dans l'autre avec
des chances presque éeales de succès.

DESTRUCTION DES RATS.

Mes' granges et mes étables fourmillent de rats tellement robustes
et vigoureux que les chats craignent le plus souvent de les attaquer,
quel serait le meilleur moyen de mn'en débarasser ? A. D., Charles-
bourg.

Employez l'eLxterminateur de Smith.; ou bien prenez de la potasse,:
jetez-en quelques petits morceaux dans tous les trous à rats que vous
trouverez, frottez-en même les. bords de ces trous et vous pourrez
avoir la chance de voir les hôtes rongeurs de vos bâtiments aller:
chercher promptenent un autre legis dans le voisinage.

FABRICATION DES CHANDELLES.

On m'a conseillé, pour donner plus de consistance a.ux éhîandelles
de mêler de la résine au suif, lorsqu'il est f'ndu ; pourriez-vous me
dire s'il est avantageux d'en agir ainsi:? C. F..G., Sorel.

Nous conseillons à notre correspondant d'employer plutôt de
l'alun que de la résine, iarce que cette dernière substance ajoutant

rr beaucoup à la chaleur de la lumière, fera couler davantage la clFan-
s delle ; mais ]'alun, tot. en rèndaitla.chndelle'plus ferme et $blus

dure, n'a pas dit ine'onvénietý J.'
s

t. La vigne qui croit dans plusieurs localités du Canada eut-.elle
être. mise à profit et produire du vin ?

e Voilà une question dont la solution est fort désirable,. Un miou-
e sieur De Courtenay qui a passé une partie de sa vie'dans les pays où
s se cultive la vigne a*louié le printemps dernier du Colonel Sewell, de
e Québec, sa belle villa, prés du Capý-~Re. *Trois plantés de vignes

avaient été déposées, il y !t. une doùzaine-d'années' ar undes fildu
r propriétaire de St. .àUban, près de la démettre de âoa père.. :. 'Ces

vignes, avantageusement disposées pour recevoir les premiers rayons
du soleil levant,- eurent bientôt couvertde leurs ceps toutun pan de la
maison ; une seule néanmjoins était féconde, et dé cette-vigne M. de
De Courtenay a enlevé 10 livres de raisin. E tant.Éimilier avec le
procédé de la lermentation il a su extraire dix bouteilles de vin,
savoir : trois bouteilles de vin de première qualité et sept bouteilles
de vin« de seconde quâlité, et ensui *te cinq bouteilles de vinaigre.

oCelui qui écrit cés lignes a goûté aux deux espèces. Le vin »eàt d'une
i superbe couleur et ressemble, quant au goûtet à la couleur, au Bor-

.deaux. M: De Courtenay se propose de planter en vignes,. le prin-
temps prochain, dix ai-petts'de terre.

e ~J. M.L.

-20ANGLAIS ciAssks PARi 110 FnÂçAI.-Un cultivateur du
canton de Solesnîe (France) a fait, il y-a quelques jours, l'acquisition
de 220 moutons anglais. A leur arrivée, le cultiv-ateur n'avait pas
de local pour les recevoir: il fait sortir de la bergerie 110 moutons

rfrangais et.'y installa les nouveaux venus en leur servant une abon-
dante nourriture. Ces dispositions prises, et bergers et domestiques
s&étnint retirés,. les inciutons français, furieux de se'voir clîas._és et
dé p ouillés9, se r-éunirent immédiatement en conseil de guerre. La
délibération ne ft.t pas longue; toits sé ruent tête baissée sur la
porte. Le loquet, sans dote mal assujetti cède au terriblechîidc des
bWlers, alors les fiauas fonît irruption cânts la place où s'engage
itîceépouvantable tanêlée.l Malgré leur petit nombre, les français

s'ettipan-e:t de la . citadelle et en chassent les anjglais dont i
mangent le souper.

-A Florence, capital de la Toscane (Italie), une persouuîe qui
occupe un rang élevé dans la société s'avisa, ait mîilieu d'une fête
intime, d'etnlever de son piédestal le buste d'un personnage politique
déchzu. Cc buste, emnmailloté en mantière de nmoribond fut placé
dfans un lit, et un domestique cut ordre d'aller à la paroisse voisine
réclattièr esn hâte les 8acreimuents des mourants.

Le curé de la paroisse arriva apportant les saintes huiles, mais
vit bientôt à quelle lâche plaisantterie on venait de livrer son nuiris-
tère. Plein de calmîe et de dignité, il adressa des paroles sévères et
m tenaçantes, dont l'accenitporta dans l'âme de - ceu misérables, avec
la hionte de leur conduite, la juste crainte des jugements-de Dieu.

A peine avait-il regagné son presbytère que l'auteur à. la plaisan-
terie tombait frappé d'apoýplexie et réclamait à gratida cris, cette fois
et d'tune mianiére sérieusel )es secours de la*reliý!on.' Le curé fùt
rappelé cii toute hâte, mais, craignant de devetnir le. jouet d'ufie
nouvelle niystification, il refusa *detb'y rendre et le malade mourut
dans les an'goisses.

-7Un ERpa.giiol vàyageant passait, un jour d'hiver dans«un
village, à Saint-.., plusiétira chiens hbioyaient'et coraient après
lui, il se baissa tour prendre une pier et la leur jtr asi
avait gelé, et la'pterre tenait *si fotmn.'qu'il. -ne put l'arracher.
«"Ohi I le maudit pays, s'écria-t-il cii jurant, où on lâche les chiens
et où l'on attache les pierres I
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Nous extrayons de l'Ordre une lettre de M. Ossaye sur le

CREDIT FONCIER.
MM. les Rédacteurs.
Pendant que les nouvelles sont rares, permettez moi de me servir

des colonnes de votre estimable journal pour attirer l'attention de vos
lecteurs sur une question d'un intérêt vital pour le pays en général
et pour notre agriculture en particulier ; la question du crédit
public.

Je ne suis pas un grand financier, je n'ai jamais fait manoeuvrer
beaucoup de millions ; inais le simple bon sens me dit que si le
Canada souffre d'un malaise continu et toujours croissant, c'est
parceque le crédit public est mial assis.

Quelle est l'importance du Bas-Cainada ?
Tout le inonde conviendra avec moi qu'elle est toute agricole. Si

l'on peut dire que le Bas-Canada est un pays riche, il n'est riche
que par son sol. Ni ses imaniufactures ni son commerce réunis ne
pourraient fitire vivre la vingtième partie de ses habitants. Le
crédit public devrait donc alors. avant tout être crédit agricole au
lieu d'être exclusivement coinmercial; et cependant c'est le contraire
qui existe.

Tout le crédit repose ici sur une douzaine de banques dont les
faveurs à truis mois de date se repartissent entre certains gros mar-
chauds, directeurs de ces iêmues banques, et quelques autres bien
en cour. Si vous n'êtes pas du nombre des afliliés, fussiez vous très
solvable, on vous ferme au nez la porte du temple. Vous n'avez
alors d'autre ressource que d'aller chez un changeur ou broker,
compère du caissier qui vient de vous éconduire. Ce monsieur
prend votre note, vous fait agseoir, court à la bailque qui vient de
vous refuser l'escompte et vous rapporte au bout de quelques mi-
nutes l'argent demandé; seulement vous aurez a lui payer pour sa
course, en sus de l'escompte ordinaire, 5 à G p. cent qu'il partagera
avec qui de droit.

Peut-être, si vous êtes parfaitement solvables, vous et votre en-
dosseur, votre note sera-t-elle acceptée. mais à condition que vous
voudrez bien aussi accepter des 30 sous et des 15 sous au pair.

De cette manière la banque encaisse par dessus le marché les 2
p. c., sur le change, qu'elle perçoit fort bien quand on lui verse de
cette monnaie.

Mais si vous êtes agriculteur, eussiez-vous mille âcres de la
meilleure terre, vous ne trouverez pas un penny à emprunter.

Monsieur, vous dira le caissier de n'importe quelle banque,
nous ne prêtons qu'à ceux qui nous flont des dépôts."

" Des dépôts mais si j'avais de l'argent à te déposer, je ne
viendrais pas t'en enpruiiter," répond le feriier furieux et qui croit
qu'on se moque de lui ; et il s'en va, en umarmnotant des epithètes:
peu flatteuses à l'adresse du caissier, se consoler de ses déceptions
dans le sein d'un Malo de campagne.

Je connais de ces messieurs qui obligent leurs voisins en leur
vendant une vache de 10 piastres ait prix avantageux de vingt
piastres à un an de crédit; ou qui prêtent dix uminîots de semence
contre vingt miinots à la récolte. Cent pour cent pour six mois,
deux cents pour cent pour un an. Ce n'est pas cher.

Je connais un fernier, mon plus proche vuisin, qui a emprunté
sur hypothèque au mois de juin 1855, 700 louis, dont les intérèts en
dehors et en dedans ont porté le chiffre total en 1861 à 2,908 louis.

Un autre, peu éloigné de la, a emprunté dans le cours de l'été
dernier 300 piastres à raison de 72 p. c., et cet homme possède deux
belles terres.

Je n'en connais pas seulement deux, mais dix, mais cent qui se
ruinent à ce jeu-là.

Je ne suis pas le seul à m'apercevoir de ce brigandage. Ce sont
des flits pateits, journaliers, connus de tout le monde, des faiseurs
de lois, de la justice, et personne, personne pour entraver, empêcher,
punir ce commerce odieux, anti-chrétien, anti-social, ce commerce
assassin I La loi se tait, la loi protège, la religion seule a fait en.
tendre, sa voix a crié : Anathème. Les Juifs ont ri 1

Quelques citoyens respectables, quelques patriotes sincères et
éclairés comprenanit tout le mai, cherchent à l'amoindrir en créant
une nouvelle banque. la Banque Jacques-Cartier. Que la Provi.
dence bénisse leurs etfi.rts I muais encore, si cette banque est utile ait
petit commerçant, au petit industriel, elle nc sera, pas plus que les
autres, utile à l'agriculture.

Que voulez-vous qu'un fermier fasse de votre argent remboursable
- trois mois.

La terre ne nous paie qu'à un an et souvent dix.huit mois de

crédit. Comment rembourser quand nous n'avons rien à vendre,
quand, tut au contraire, nous n'avons que des avances à faire ?

Ce qu'il faut à l'agriculteur,- c'est le crédit foncier à longue éché-
ance et à reimboursement insensible et lent comme ses bénéfices, le
remboursement par annuités.

Nos hommes d'Etat n'ont pas encore compris cela, voyant le
pays géné et dans un malaise sans cesse croissant, ils n'ont cru
mieux faire que de lâcher la bride à l'usure. Que penseraient-ils
d'un berger qui croirait s'enrichir en lâchant une bande de loupsaffa-
mes au milieu de son troupeau ?

Si nos grands financiers se fussent donné la peine de réfléchir, ils
auraient bien vu que leur système économique, si toutefois on peut
appeler cela un système, allait être ruineux pour tout le monde ex-
cepté pour les agioteurs et toute la famille des grippe-sous.

Comprenez bien cela, hommes puissants, sages législateurs : tant
que vous maintiendrez l'agriculteur dans la gêne, le pays sera dans
l'état de débine où il est plongé.

Lorsque le cultivateur ne peut payer, le marchand de campagne
ne paie pas, alors le marchand en gros ne paie pas, alors le fabricant
est protesté, alors surgissent ces fameuses crises où l'on voit la
finance aux abois et l'usure riant sous cape, car les jours de crise
sont ses jours de profit.

Ait lieu le commencer par créer des ressources ait commerce,
vous auriez dû, MM. les députés, commencer par doter l'agriculture
d'un crédit sagement calculé.

Avec de l'argent, le fermier fait de bonnes clôtures, assainit sa
terre, loge bien ses animaux, meuble ses écuries d'un nombreux
bétail, il a du funier, il a du grain, il vend ses denrées quand le
moment est favorable; en un mot, avec de l'argent il fait de l'argent;
et quand l'agriculteur est à l'aise, la fabrique marche, le commerce
est bon, le pays est riche.

Messieurs les économistes, sachez que pour faire de bonne agri-
culture et pour avoir ses coudées franches, tout fermier doit avoir,
en sus de son matériel, une somme disponible équivalente au
dixième de la valeur de son sol.

De cette règle générale découle cette autre régle, non moins évi-
dente : qu'une nation doit toujours avoir en métaux précieux une
somme équivalente ait dixième de la valeur de son sol.

Sommes-nous dans de telles conditions ? Que l'on ramasse tous
nos trente sous rognés, percés, usés ; que l'on y ajoute tout l'or des
banques, on n'en aura pas assez pour acheter un faubourg de Mon-
tréal-et vous appelez cela une situation excellente I

La prenière chose a faire pour sortir de l'impasse où nous nous
trouvons, est donc d'attirer vers nous les métaux précieux pour les
mettre à la disposition de l'agriculture.

Le crédit foncier seul peut y parvenir, en mobilisant le sol, c'est-
à-dire en créant un signe représentatif de sa valeur, et en lançant
ces valeurs sur les marchés étrangers.

Un fernmier Canadien ne peut pas aller dans les grands centres du
pays ou hors du pays emprunter, sur hypothèque, une somme quel-
conque à un capitaliste quelconque, cela se conçoit ; mais si le gou-
vernemient canadien se fait l'intermédiaire entre le capitaliste et
l'emprunteur, en donnant toute garantie à l'tiun et toute satisfaction
à l'autre, l'entreprise ne pett que réussir. Je prétends qu'il doit y
avoir bénéfice pour tout le monde ; et c'est, je crois, ce qui peut
ressortir du projet de loi suivant:

Art. 1.-Une banque de crédit foncier est établie sous le contrôle
du gouvernement.

Art. 2.-Elle commencera à fonctionner à partir du premier
janvier 1863.

Art. 3.-Le capital de la banque est, dés aujourd'hui, fixé à
deux nullions de piastres et pourra être augmenté subséquement
s'il est jugé necessaire.

Art. 4.-Pour former ce capital, des actions seront émises at
montant de 50 piastres chaque.

Art. 5.-Le gouvernement garantit le capital et les intérêts.
Art. 6.-La banque paiera G p. 100 aux actionnaires à la fin de

chaque année.
Art. 7.-La banque ne prête que sur premier hypothèque.
Art. 8.-Elle ne prête que. jusqu'à concurrence du quart de la

valeur de l'immeuble.
Art. 9.-Le prêt est fait au taux de 0 p. 100 par an.
Art. 10.-Eni us.de ce taux, l'emprunteur paiera chaque année

deux pour cent pour couvrir les frais d'administration de la banque.

(A continuer.)
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quelque chose dans la tête.. . .enfin, c'est une corvée faite. Venèz
. V7A~I E T ES. dîner avec nouiis.

Mime Hingrèze avait invité quelques· personnes, pour' fêter' le
jour de.la première communion desea nièce et aussi pour faire valoir
la toilette que déjà elle avait montrée à l'église, le beau temps qui.]aule etZa e. f avait favorisé l'exhibition de sa plus belle robe l'avait mise en belle

Suite. humeur. Marie aussi ne fut pas fàché de se montrer un peu, et: , .* comme les invités lui firent quelques cemplimiients. elle fit étalage
Là, le curé, M.-Lavergne, faisaitl'instruction à tousles enfantsréunis de son petit savoir avec la vanité d'un enfant profondément ignorant.

comme pour protester des difl'érences établies par les parents et les Elle anusa ainsi beaucoup les convives, et se voyant l'objet.de l'at-
maitres. .E commençait ses instructions par ces mots :. " Mes en- tention générale, elle redoubla son. bavardage,. ce.qui fit beaucoup
fante, vous étes tous frères;" il terminait par ceux-ci: "Quand rire, notamment Mine Hingrèze, qui ne cessait de répéter:.
nous serons tous dans la céleste patrie, tous frères 1 " Tous dans la - Comine elle a de l'esprit ? .
célestepatrie I 11-y avait donc un lieu plus beau, plus admirable cernt Quant à' Mie Hingrèze,' il s'aperçut pour la première foisfois que tout ce que P>aule avait vu d'admirable et de beau depuiscobeMne éaieHrîneavt.ed'flnesusaic,
qu'elle était aiu monde, elle qui passait sa vie dans la contemplati et il fut très bourru toute la soir e avait u d len srsame,
des richesses et des merveilles inimitables de la nature; derrière ce ée, et fimt par éclater en disant:
splendide rideau qui éblouissait Marie, et qui semblait à Paille un - Enfin, enfin, je dis-moi que ce que j'ai toujours détesté ce
voile épais, il y avait donc, en etret, le lieu qu'elle avait rêvé, qu'elle sont les bas-bleus et les bonnets rouges, lesquels se tiennent plus
avait deviné dans la splendide obscurité des nuits étoilées, derrière qu-on ie pense, et que si on voulait m'ecouter, on ferait Marie gar-
les feux du soleil couchant, dans la fraicheur matinale et rosée de deuse de moutons plutôt que de la laisser chez ces mijaurées de
.l'aurore; tout cela n'était donc qu'un voile obscur: le calne profond imaitresses d'école 1 Oui, si on voulait m'écouter, on apprendrait que
de son àme n'était donc qu'un avant-goût.; les joies éclatantes de ce sont les sottises de toutes ces pimbêches qui nous rendent si dé-
son cœur n'étaient donc qu'un frémissement d'impatience i testables aux pauvres, lesquels nous rendent en haine le mépris que

Le murmure, l'harmonie si émouvante des champs n'était peut toutes. ces sottes créatures leur témoignent. Pour -empêcher les
étre qu'un soupir 1 Toutes ces voix douces et profondes demandaient crinnes des honiiies, il faudrait peut-être que les femmes fussent
peuît-étre comme elle des ailes 1 plus simples et moins bêtes! Voilà.. et moins bêtes. . ioi-bleu I.

Touit en gardanit ses moutone, Paulle laissait ces pensées remplir - Bien raisonné! dit Mine Hingrèze sur le ton.d'une admiration
son cœur, et quand Marie venait, elle les lui exprinmt dans son lan- moqueuse.
gage comme elle pouvait. Mais Marie, qui aurait comprW six mois Marie vit pour la première fois son oncle en colère et vit aussi pour
plus tôt, ne comprenait déjà plus, tant Mime Mélanie Hermance la première fois le mépris de sa tante. - Cet exemple ne fut pas
fisait bien la classe aux enfants. Mais elle savait lire, compter, ad- perdu; elle ne tarda pas à imiter la rosse: voix de son oncle et
ditionner, multiplier, soustraire 'et diviser ; elle ne savait comment ses gestes furibonds; elle ne vit que ses ridicules, et fit beaucop rire
faire remarquer a Paule par quel nombre infini de choses une demoi- à ses -dépens.
selle est séparée d'une gardeuse de mbutons; et un jour, 'afin d liii Paule, en rentrant à la ferme, ôta avec soin son capuchon et saen donner une idée, elle prononça le mot d'analyse logique et lut a grosse robe, et se remit aux soins du ménage. Elle allait et venait
haute voix un chapitie de botanique avec une volubilité qui ne lu1i en silence, regardant de temps à autre 'du côté de la Ribayre. Il
permit pas à elle-même de saisir le sens desplhrases. lui semblait que Marie ne pouvait passer ce jour sans la voir; il lui

Paule fut confondue. semblait que, pour la première fois de sa vie, elle aurait pu exprimer
Le jour de la première communion arriva, et Paule passa la nuit quelque chose des sentiments dont son cœur était rempli; mais

dans les larmes. Larmes d'amour, d'admiration, de désir, de Marie ne devait pas paraître.
crainte ; le mystère le cette union de Dieu avec les créatures et des Le vieux Patouche, gravement assis sur un banc devant la porte,
créatures entre elles par lui transportait son ine. Elle se rendit à regardait Paule allant et venant. Qui sait si, dans cet homme in-
SaintOran, vêtue d'une grosse robe de laine noire, souq laquelle capable d'exprimner deux idée., il n'y avait pas un sentiment profond
battait avec f'rce ce ceur dans lequel, tout à l'heure, devait reposer du muy.tère qui s'était accompli le miatin,- et s'il ne voyait pas dans
l>ieu, et coitlée d'un capuchon doublé de bleu, en l'honneur de cette cette en.t, à peine couverte de quelques 'haillons, le mystérieux
fête solennelle. Elle rencontra en route M. Hingrèze qui conduisait et éblôuissant reflet du visiteur, trois fois saint, qu'elle avait apporté
Marie en voiture, et qui plus enfant, plus simple et plus émue que dans sa miii;érable demeure? Quand tout ce qui concernait leur
sa nièce, prit Paule avec lui en lui disant.: pauvre ménage lut terminé, Paule, fut ie placer près de -son père

-Viens ici, mon petit ange 1 adoptif. Celui-ci se leva, Paule le suivit, et ils marchèrent en
Marie ros, frîchesilence.Marie, rose, fraiche, souriante, était vêtue de blanc et cachée sous

un long voile de blonde. Elle regarda monter Paule près d'elle et -La. nuit sera belle, dit-il, ne sachant que dire à l'enfant, qui
ne parla pas, mais réfléchit eîî elle-même que sa robe allait être lim parais.ait imposante.
froissée par le voisinage de cette enfant, et qu'elle serait sans doute -Vous dites cela, parce que vous pensez qu'il y aura des étoiles,
la seule à avoir des souliers de satin. Elle se sut gré de nei té- dit Paule. Moi je pense que la mort sera belle, parce que je crois
moigner à Paule des inconvénients de son voisinage. ai jourqui se lèvera eni ce moment-là.

En descendant sur les marches de Saint-Oran, Paule n'y 'tint Cette pensée de la mort dans une enfant. aussi jeune frappa le
plus, et se jeta au -cou de Marie. Ses grand.s yeux noirs, son vieux payan, et il regarda attentivement l'enfant.; quelque chose
visage påle et brut furent commiiue éclairés d'un sourire sans pareil. qu'il n'aurait pi 'défdiir lui gotfda le coeur.
Marie se dégagea, houteuse d'une pareille inconvenance, et rougit 'A ce nioment le colonel passa, reconduisant Marie à Sa pension.
en se voyant regarder par toutes ses amies de penision. . Il lesceiidit de voiture devant la ferme pour alluiñer sa pipe. . Pa-

Mme Hingrèze assista à la cérémonie dans une toilette admirable, touche prit Paule dans ses bras et la porta juqu'à la voiture pour
et le vieux Patoucho, caché dans une chapelle obscure. . . qu'elle vît sont aniie; mais celle-ci fit mine de dormir. Les succès

Le colonel, les bras chargés de gâteaux, attendit au passage les de la journée ne lui permettaient pas d'embrasser l'enfint dé-
,enfants qui sortaient., Paule passa à son tour avec Patouche, son gueillée.
père adoptif, et le colonel lui rendit son dernier massepain. Selon la touchante coutume du Midi, le vieux Patoucie leva son

-D'où venez-vous donc? dit un officier qui rencontra le colonel chapeau en quittant le colonel et lui dit:
revenant (le la cérémonie. -Bonsoir, ionsiieur,. et votre compagnie.

-Ne m'en parlez pas. dit celui-ci,' c'est insupportable I Marie a Le colonel.étant seul, fut frappé de ce mot: et.votre compagnie. I
fait aujourd'hui sa preimière communion, j'ai eu ur qu'elle .n'eût et comme il s'en étonnait:
faiti et j'ai été, coiume un nigaud, Pattendre à a porte avec un - -C'est à votre ange, monsieur, que je fais honnêteté aussi bien
gâteau; les enfaits, 'voyez-vous, c'eét l6diable, et si nia femme ne qu'à vous lui dit le paysan, car si je ne le voispoint, je sais bien
m'y avait pai forcé. ..-.Mais, vous savez, les femnies quand elles ont qu'il est Il. ..



G AZETTE DES CAMPAGNES.

A ce mot Paule prit sa course vérs la voiture, monta sur le
marche-pied, et tira Marie par sa robe,. en lui disanat d'une voix
vibrante:

--Bonjour Marie et votre compagnie, et votre compagnie I. .
Marie, ayant à ses pieds le chien de sa tante, se mit à éclater

d'un rire aigu ; Paule fondit en larmes .en reculant, et la voiture
partit au galop.

Dans le Midi la pensée de l'ange gardien est sans cesse présente,
il est véritablement compte comme votre compagnie et salué par son
nom. Cette coutume nous étonne, tant nous sommes habitués 4
ne pas croire véritablement les choses mème que nous croyons.
Qui donc croit son ange près de lui, qui donc pense à le saluer aà
son réveil? Qui donc ne serait pas étonn'é de le voir à ses côtés ?
Quelle admirable chose cependant que la certitude de cette céleste
compagnie, et de combien d'actions regrettables nous serions-nous
abstenus si nous ne l'avions pas oublie; dans le Midi le salut la
rappelle à toute heure.

Cet homme passe seul.à côté d'un autre, qui lui dit:
-Salut à vous et à votre compagnie 1
Qui sait ce que cette simple forinnle, adoptée à Paris, changerait

de choses en réveillant sans cesse le souvenir de celui qui est toui-
jours présent et toujours oublié 1

Paule continua sa vie au milieu des champs, avec ses moutons et
son chien. L'hiver, à la pluie, assise dans les eillons, mangeant son
pain noir; l'été, assise à l'ombre, le long d'un ruisseau, et cherchant
des mûres dans les haies ; en tout temps attendant Marie, sa sour
de lait, son amie, et tous les jours plus triste ci ne la voyant pas
reveàir. En voyant sa pauvre chétive personne, plus maigre chaque
jour et sa taille qui déviait sensiblement, on aurait dit qu'elle
mourait de chagrin; mais ce corps débile portait une tête pleine de
vie, de gravité et de joie.

Si cette enfant avait pu parler, elle aurait révélé quelle grandeur
l'âme humaine peut avoir. Tout ce qui enchaine notre pensée lui
servait -à prendre l'essor vers un monde supérieur et ardemment
aimé. Les richesses, les beautés de la nature, les riches moissons
pliant sous le vent du soir, les arbres chargés de fleurs, les fleurs

,remplies de parfums, les matins resplendissants, les soirs empourprés
du soleil couchant, les nuits remplies d'étoiles, tout ce qui nous fait
rêver à la terre lui faisait rêver et aimer le ciel.

Elle était devenue l'àme de la pauvre maison qui l'avait recueillie;
à mesure qu'elle avait grandi, l'aspect de la ferme avait changé;
tout était pauvre, mais tout était propre et rangé avec soin. Le
vieux Patouche aimait cette enfant avec une tendresse inquiète;
l'éclat de son visage ne le rassurait pas.

Marie grandissait en sottise et en fraicheur. Mme Mélanie Her-
mance ne négligeait rien pour cela ; une hygiène bien entendue ob-
tenait l'une, et une éducation mêlée de préceptes et d'exemples ob-
tenait l'autre. Mime Hingrèze triomphait dans la personne de sa
nièce, qu'elle conduisait déjà dans le monde les jours de sortie.
Quantiau colonel, les siperbes résultats de cette éducation l'avaient
rendu plus furieux que jamais, et ses boutades d'autrefois étaient
devenues journalières, ce qui ftaisait dire aux amis de la maison :-
Cc pauvre colonel, il ie dérage pas vraiment. Savez-vous que ce
n'est pas gai pour une jeune fenmme de traîner un pareil boulet, et
sans la douceur de Mme Hingrèze, que serait devenue cette petite
Marie, avec un semblable furieux?

Le voisinage du Garros était peu favorable à la paix intérieure du
colonel i les jeunes gens du voisinage avaient pris pied chez lui.
Mme Hingrèze et Marie se partageaient, en se les disputant un peu,
les compliments intéressés de tous ces jeunes gens, qui ne pouvaient
en définitive, adresser qu'à elles leurs fades mensonges. Trop loin
de la ville pour aller facilement au café, ils se dédomiminageaient chez
elles de l'absinthe perdue.

Dans cet affreux milieu, Marie oubliait Paule, lisait les romans
de 1830, portait des robes traînantes, des cheveux traînants, trai-
riait ses phrases, ses gestes, ses regards, et finalement toute sa per-
sonne, tachait de se faire passer pour poitrinaire, et prenait des airs
rêveurs dans les endroits les plus exposés aux regards.

Quand elle rencontrait Paule, un sentiment vague de honte s•em-
pait d'elle, et elle fuyait la gardeuse de moutons pour ne plus en-
tendre ce cri intérieur, si terriblé à ceux qui ne veulent pas en-
tendre, et si doux à ceux qui peuvent s'arrêter un jour dans leur
égarement et l'écouter.

Le temps de la moisson arriva, .et Paule.dut participer aux tra-
vaux des champs.·· Levée vers deux ou trois heures du matin, elle
préparait le déjeûner des ouvriers qui se prend à trois ou quatre
heures, et elle partait avec enux emj>ortant les vivres nécessaires au
reste de la journée. Cette. activité.lui.plaisaitparce qu'elle se ren-
dait compte de l'importance .des' travaux.' -Elle réfléchissait et
sentait que de ces champ3 sortent les richesses indispensables à la
vie. Ayant l'instinct des choses suyérieures et ne pouvant pas pro.
duire dans cet ordre, elle se sentait heieuse de contrib-uer par son
labeur à la richesse de ceux qui ont besoin do richesse pour pro-
duire elle voyait avec admiration sortir des mains rudes et noires
des laoureurs et du sein de la terre:triste et grise quand:elle est
abandonnée, cette profusion de richesses; elle voyait dans les biens
de la terre la source de tous les biens, et, sans' s'en'-rendre. un
coin pte bien exact, elle sentait le lien qui doit unir les hommes et
qu'ils rompent à plaisir; elle sentait le lien qui unit le paysan qui
creuse un sillon à l'homme de génie qui, dans son cabnet, 'parle
de la beauté; elle sentait que, de même que le laboureur cultive
pour tous et tire .pour tous des entrailles de la terre le pain quoti-
dien, cet autre homme devait aussi parler pour tous'et se faire en-
tendre aussi bien des rois qui gouvernent le monde que de ces
hommes qu'elle. voyait courbés sur les charres. Car, si les ri-
chesses que la terre jette aux hommes de ses flancs entr'ouverts
doivent appartenir à tous, à tous aussi doit appartenir cet horizon
ouvert sur le ciel, par l'oil flamboyant et la main puissante du
génie.

S'il avait été possible de pénétrer le fond de ce coeur, on aurait
vu par quel lien profond et mystérieux cette enfant à peine vêtue,
hâlée, brunie par le soleil, courbée tout le jour sur les -gerbes de
blé, était- unie aux plus grands hommes dont le inonde puisse se
glorifier.

-Seigneur, disait-elle, vous avez donc voulu que cette terre
féconde et généreuse confiât à des mains telles que les miennes ses
trésors inépuisables 1 Vous avez donc voulu remettre aux plus
humbles de vos enfants-les richesses nécessaires:aux plus glorieux
d'entre eux 1. A ceux qui nous donneront la vie nous donnerons la
nourriture. Qu'ils soient généreux, que nos greniers se vident!
la terre est là, et de ses flancs, sans -couleur sortiront encore ces
blés mûrs qui se balancent, cette herbe fleurie où paissent nos trou-
peaux, ces arbres chargés 'de fruits, ces pampres chargés de grappes
vermeilles; nos mains sont.pleines, mais -nos coeurs ne sont pas
satisfaits. Venez, venez, faites entendre votre voix, vous pour
qui nous travaillons; ne nous traitez pas comme des boufs attelés
sous le joug; nous avons besoin d'entendre. votre voix, comme
vous besoin de manger le pain ue nous récoltons. Si vous faites
silence, nous nous coucherons dans nos silons désormais stériles:
vous mourrez faute de pain et nous faute d'amour.

Paule fut interrompue dans ses réflexions'par l'arrivée de Marie
suivie de madame Hingrèze, du colonel et de quelques-uns de leurs
amis: ils venaient en curieux voir la moisson.

Le blé était presque fauché, les'femmes et jeunes garçons courbés
derrière les faucheurs ramassaient les gerbes et 12s.étalaient au
soleil. Les charrettes, attelées de bonfs, attendaient à l'ombre d'un
bouquet d'arbres que l'on eut chargé la voiture des gerbes déjà
sèehes et prètes à être dépiquées, plus loin, dans une aire préparée
d'avance, quelques chevaux déferrés attendaient le :moment du
travail.

Dans le Midi le blé est battu par des chevaux que l'on fait trotter
sur les gerbes et qui font l'office de fléaux.

Dans le creux d'un sillon on voyait quelques paniers recouverts
de gros linge et abrités du soleil par quelques pampres arrachés aux
vignes voisines, et qui contenaient les vivres nécessaires aux travail-
leurs pour les repas de la journée.

Le soleil, dans toute sa force, dardait en plein. sur-ces hoinmes et
ces femmes, courbés par le travail, et qui chantaient pour tromper
la fatigue. Les boeufs étaient eux-mêmes préservés de la chaleur
et des mouches par de grandes couvertures de toile blanche qui tom-
baient jusqu'à leurs pieds.

La 8uile-aujroduain numéro.

LE DiRETEUR-PnoRiéTAZRE,

St. Louis de Kamouraska.



·GAZETTE JDES: CAMPAGNES.

DEPARTEMENT DES TERRES DE LA COURONNE.
~. QUÉBEO, 9 ;0VEMBRE 1861

Les person.nes suivantes sont Agents pour la vente des Terres publiques situées à ZEst dela
Cité.de Québec.

NORD. DU FLEUVE ST. LAURENT.

NOMS. RESIDENCE. CPMTE T.WNSHIPS.

McLEAN STEWART .. Québec ............ Qu6bec ......... Stoneham et Tenesklury.......... ..... 30, Centina.

MARTIN VINCENT.. Chicontimi.......... Chicoutimi......... Bagot, Chicoutimi, Laterrière, Jonquière, Mesy,
Tremblay, Charlevoix, Metabetchouan, Ké-
nogami, Labarr, Caron, Signay, Simard,

HreSt Johns........................- 20 Centins.

SUD DU FLEUVE ST. LAURENT.

J. O. C. ARCAND .... St. Joseph, Beauce .... Mégantic ............. Broughton, Thetford.................. 40 Centins.

LS. LABRECQUE.... Lambton.:............. Beauce ............... Price, Adstock, Tring, Lambton, Forsyth,
Aylmer, Gayhurst, Shnley.............. 40 Centins.

ANDREW ROSS...... Frampton ........ Dorchester ............ Jersey, Marlow, Rixborough, Linière, Watford,
Craubourne, Frampton, Buckland, Standon,
Ware... ....................... 30 Contins.

S. V. LARUE.. ...... St. Charles, Riv. Boyer. Bellechasse ........... Mailloux ................................ 30 Centins.
FRS. TETU ........ St. Thomas............. Montmagny........... Montminy, Ashburton, Bourdages, Patton... 30 Centins.
JOSEPH JOLIVET.... St. Gervais ......... Bellechasse ......... Roux, Bellechasse, partie de Buckland, Ar.

magh ................................ 30 Contins.
STAN. DRAPEAU.... St. Jean Port-Joly .... L'Islet............. Fournier. Ashford, Garnçau, Casgrain, Lafori-

taine, Dionne, Ara go,. chemin Arago.-Il est
de plus agent pour les octrois gratuits sur les
chemins Taché et Elgin ................ 30 Contins.

F. DEGUISE...... . Stc. Anno de la Pocatière Kamouraska ........ Ixworth, Chapais, Woodbridge, Painchaud,
Parke, Bungay, Chabot et Pohenagamook... 30 Centins.

L. N. GAUVREAU.... Isle.Verte ........-. Témiscouata .......... Whitworth, Viger, Demers, Dononville, Begon,
Rodut .----...-...-----.....------..... 30 Centins

J. B. LEPAGE ....... Rimouski . ........... Rimouski ...... .. Duquesne, Nacpès, Neigette, Cabot, Fleurian,
McNider, Matane, St. Denis, Cap Chat, Ro-
mieu, d'Alibert, Cherbourg.............. 3o Contins.

J.A. LEBEL. New Carlislo........... Partie de Bonaventuro.. Port Daniel, Hope, Cox, Hamilton, New Rich-
mond ....-......................... ... 20 Centins.

JO. N. VERGE. Carloton .............. Partie de Bonaventuro.. Marin, Carloton, Nouvelle,.Mann, Ristigouche,
ibatapédiac........................... 20 Contins.

JOHN EADON.......Bassin d Gaspé. Gaspé............ .. Newport, Percé, Malbaie, York, Douglas, Baie
d Gaspé Sud, Baie de Gaspé Nord, Fox, Sy-
denham .... ................. 0 Centins.

Le prix varie do 20 à 60 centins par acre.

. .... OC TROIS' GR.A.TUITS.
Il a dans le Bas-Canada cit4 chemins sur lesquels le gouvernement aecorde des octrois gratuits.
Le chemin Elgin, dans le cômté de l'Islet, long d'à peu res 35 milles. courant, de St.. Jean Port Joli à la ligne Provinciale. STANISLAS

DRAPEAU, écuyer, en est'l'Agent et i-side à St. Jean Port Joli.
Le chemin entre Matane et Cap. Ohat; Agent, J. B. LEPAGE, écuyer, A Rimouski.
Le chemin Taché; de Buckland dans le comté de y Bellechasso au chemin KeNmpt dans le eomté de Rimouski, - peu près 200 miles:delongueur; Agent, STANISLAS DRAPEAU, écuyer, à St. Jean Port Joli.
Le chonnn Matepédiac, do Métis à Restigouche; Agent, J. B. LEPAGE, écuyer, lRimouskLi.

.... ... .... ... ...
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Le chemin de Témiscouata, do la Rivière-du-Loup au Lac -Témiscounta; Agent,'L. 'N. GauvnEu, écuyeiTsle'Vrté.''
Dans Io but d'établir ces parties du Bas:Canada,'Ie.gouvernementa.autorisé des octrois sgratuitsilea..lougde ees-cheiins n'eéédânt'pa's10'o

acrcs éliaque, et sujets aux conditions suivantes:
0 .-i-.Le colon devra Atre-aâgé-'dPau moins dix.hui‡ ans.

2 O.-llrdvra-prendr-e posses.sioni de la-fterr-e dèns lé cours d'un mois.
30.-11 mettra au moins douze acres do terre en culture dans l'espace de quatre ans, et 4 c. Il devra y bâtir une maison d'au moins 20.

pieds sur 18, etrésider sur.le lot jusqu'au parfait accomplissement desconditions ci-hAut mentionnées.,. . . ..* . • .1 -,,. ç
Les famillos.composées. de plusieurs coiQns ayant-drof ilådes'octrois gratuits 'poirrnt'démneurer sur le inidofŠ tie exeíptées de-

l'obligation de batir et de résider excepté sur le lot sur lequel-elless deme-urextt.
Le manque d'accomplir ces conditions entraînera la peiteininédiate du lot'de terre assigné qui sera vendu et octroyé de nouveau.
Ces chemins ayant été construits aux frais du gouvernement, les colons sont obligé de les tenir en bon état de réparation...
Les terres -le long de ces chemins ainsi ouvertes et offertes gratuitement par le gouvernement sont géialêenint'd'excellente qualité et sous-

le ra port du sol et du climat sont très-propres.à toutes les fins de l'agriculture,
Pour informations touchant les chemins'à prendie'et 'les prix da'transports, on peut s'àðies'se ^de plus aux Agents suivants

QUEBEC..............A. C. BUCHANAN,,Agent enchef d'Emigtatio.
MONTREAL ....... C. . BELLE,A nt des Bois et

J. H. DÂLEY,-Agentd'Emlgratib.-

Département des Terres de la Couronne,. . .

Québec, 14 Novembre 1861. Commissaire.

D4,artement des* Terres de la
&ouronne.-

Québec, 5Novembre, 186rAVIS est pnr le présent donné qu'environ
96,284 acres des Terres de la ouronne,

dans les tovnships d'ARAGO,-CASGRAIN,
LAFONTAINE, LESSARD et GARNEAU,
comté de-1'Islet, 0. E.. seront-offerts en vente
à -ceux qui y sont établis ou qui ont intention
de le faire, le et après le CINQUJEME jour
de DECEMBRE prochain.

Pour particularités.s'adressor à lngent de:
la localité, S. DRAEU,. écuyer, à Saint-Jean
Port-Joli.

ANDREW RUSSELL,'
Assist-Commissaire.

15 nov. 6

.Dépa-trcnent dès Ter a6 e l
Couronne.

Québec, 19 octobre, 1861.A VIS est par le présent donné qu'environ:
16,000 acres des Terres de la Couronne,

liorées -d'après un style nouveau. -Leur mé-
canisme et-leurs accessoires, ayaut été perfec-
tionnés- tout récemment, lés coutures'qu'elle's
font n'en sont que meilleures-et-plus belles,
Les personnes entr'autres auxquelles le, -Dr.,
Dechne a vendu de 'ces macliies, ont té-
moigné déjà publiquement l'avantage qu'il y,
a, particulièrement pou'r leà'familles et les
couturières,'de se servir de ces inventions;
voici les noms de quelques-unes .de ces per-.
sonnes:

Dlles Sophie Hudon, Ste. Anne,
- -Adèle Jean, St. Jean Port-Joli,

Caroline Dumais, Kamouraska,
Emilie Cayouette, do
N. B. Pelletier, St. Paschal,
E. M. Richa-d, St. Féréol,

Mr. Ed. Martin, tailleur, Rivière-du-Loup.
Le Dr. Déchòine offre des conditions de-

'vente très avartageuses et il n'est guère
possible de les avoir à un prix aussi réduit.
qn-il les vend, dani les maniifactures, aux
Etats-Unis, ou à Montréal.

St..Anne de la Pocatière, 20 Oct. 1861.

Chemin de Fer-da Grand-Tronc du Canada,
District de Québec et la Rivière du. Loup..

T ES convois partent de la Pointe-Lévi tons
L les jours à 1. 00 P. B. arrivant à la Ri-
vière du Loup à 8. 00 P. M.

Les convois partent de la Rivière du Loup

LES OISEAIDI CANADA"1)
2 volumes,rix réduit pour les .(co)es 5s.

chez 'MM. L. rbusseau -ý-T frdy'et - • -
J. & O..CREMAE

Quebec,-2-Déc. 1861.

ARBR R-ImRS
Esoussigné ayant établi depuis quelgr.e

. années .unePEPINIER- 'ABRE
FRUITIERS* presý de PEULT5E d~St.' JOA.-
CHIM. offre envento les plants-d'an-bes;eri-
vants'en telle quantité iluonlTedésirea:
POMMIERS-DE 3 A .4.ANS [DE 'GREFFE.
CERISIERS, DE 2 ANS DE GREFFE.
PRUNIERS DE. 2 ANS DE, GREFFE;

Pommiers greffés sur francs, 29. la pièce,
20s. la douzaine, $30 le cent.

Do nains, greffés sur paradis,. .3. 9d. la
piece. - -:

Pruniers et Cerisiers, 3s. la pièce.
N. B.-Les plants, convennblemeîiternpa-

quetés et.dumentadressés, seront déposés -a
bord du Grand Tronc, ou des bateaux à va-
peur, ou en quelque endroit. de la .Cité .de
q-u6boc que' l'on indiquîer&. - -' -;

LS. GERV. LACHANCE.
St. Joachim, Montmorency, 17 sep. 1861.

PRIX DU MA.RCHÉ DE- QUÉBEC.
dans les townships de BERGERONNES -et tous -les'jàurs à 7. 30. A. M. arrivant à la s. D. S. D..
d'ESCOUMAINS, ainsi que les lots des vil- Bointe-Lévi à 3. 00. P.. L Bo uf,. par livre. 0..:41.a.7. 61.
lages de Tadoussac, Bergeronnes et -Escon- C. FREER, Mouton do ............ 0 4 0 5.
mains,, comté) de Saguenny,- 'C.-E., seront Surintendant. Veau do ............ 0 4 0 5
ofTerts en vente à ceux qui y sont établis.ou Porp'fraisdo, ... .... u4!.;0 6;-
qui ont intention de lo faire, le et après le 20e .Y Porc (salé) do ....... 0 5 0 6
jour de NOVEMBRE·prochain. M . 1h1 D &la,âLJILUk • Eufs, par douzaine., .... 0 9 0 10

Pour paricularités•'adreser'agént dl a e la compagnie Franklin de Newo York. Sucre d'érable par livre .. 0 4 0 4J
localité.BOULAE,.cuyer, -Bergennesr {ETTE-ULE est admise comme la plus Voiles parcouple- -

ANDREW RUSSELL, U pure, la meilleure et la plus économique de Dindes:'. do ........ .: 9 0
Assist.-Commissaire. toutes les Huiles maintenanten,usage. ies do ........... 6 0 7j-

5no.6 . Elledonneune 'Perdrix do. ........... .8 0
L U E E E BRI.LL A .. T J'amn's .. . . .. 08 , 9

3aclines -a Coudre. . gale augas, exempte d'odeur et sans-aicne -Bhu're'en inetto· 'O' 7 0
fumée. ·. ' : Döo ftâ'i ". . .; ' O

Dr. Dechiène, de St. Anne. informe res- Avendre en groset on dlétichez • air'6"li'-es ......... 0
pectueuiseinent les Dames, les couturières F. O. VALERAND, ' 'Patates;'parmot ....... 1 . ,

et le public en général qu'il a constamment, Dépôtdelavraie Huile; et do Lampes. A.voipo'paT:dÔ,.......... 8
chez lui, d'excellentes machines à coudre, .. 8, rue-Ea;MàntagneV'Québec. Pois"do ... .... 4 0 4 6.
manufacturées par Scovel & Goodell, et amé- 15 nov. 1861. Foin por 100 bottes.. 35 0 40 6,


